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importations et diversifier ses productions agricoles,  
le bananier plantain a fait son entrée au « Pays des 
hommes intègres » grâce au PPAAO, à travers le 
Centre national de spécialisation en fruits et légumes. 
Pour mener à bien l’introduction de trois variétés de 
banane plantain (PITA 3, FHIA 21 et Big ebanga), 
une équipe de recherche a été constituée sous la 
direction du Dr. Vianney Tarpaga, sélectionneur  
à l’Institut de l’environnement et de recherches  
agricoles (INERA). 
Une démarche de recherche 
participative
L’équipe de recherche a d’abord travaillé à 
domestiquer les trois variétés de banane plantain  
sous serre puis, après avoir obtenu des résultats 
encourageants, a mené une évaluation en milieu  
réel pour s’assurer de leur adaptabilité. Pour ce faire, 
elle a adopté une démarche de recherche participative 
associant étroitement les chercheurs et les acteurs  
du monde rural et décomposée comme suit : i) 
identification participative de la thématique de 
recherche ; ii) apport de la technologie par la recherche ; 
ii) identification du site pour la démonstration en 
milieu réel et d’un(e) producteur(rice) ; iv) organisation 
d’une visite commentée couplée à une séance de 
dégustation regroupant l’ensemble des parties 
prenantes (chercheurs, partenaires techniques et 
Originaire d’Asie du Sud-Est, le bananier plantain est cultivable dans les zones tropicales où les 
pluies peuvent atteindre 1100 mm d’eau par an.  
Dans la sous-région ouest-africaine, il est notamment 
produit en Côte d’Ivoire et au Ghana. Durant les trois 
dernières décennies, la consommation de la banane 
plantain, en provenance de ces deux pays, est entrée 
dans les habitudes alimentaires des Burkinabè, 
notamment ceux habitant dans les centres urbains. 
Elle est consommée sous forme de frites, chips,  
foutou, accompagnée de sauce ou simplement grillée. 
Les revenus générés par le commerce de la banane 
plantain sont très attrayants. Le prix de vente de la 
tonne de banane varie en effet entre 120 000 et 
140 000 FCFA selon les périodes de l’année. Un 
camion chargé de bananes plantains génère autour de 
1 500 000 FCFA de bénéfice à Ouagadougou (Bambio 
Z. François, 2015). Nonobstant les opportunités 
qu’offre cette filière, force est de constater qu’elle est 
peu développée au Burkina Faso, ce qui rend le pays 
fortement tributaire des importations. On enregistre 
d’ailleurs une nette progression de ces importations,  
ce qui témoigne d’une demande locale en hausse 
constante. Les quantités de bananes plantains 
importées sont passées de 1 146,1 t en 2008 à 5 084,6 t 
en 2013, soit une évolution de plus de 300 %.
Pour répondre aux besoins de consommation des 
populations, réduire la dépendance du Burkina aux 
Pour répondre à une demande croissante et réduire  
le taux de dépendance des importations, le bananier 
plantain de Côte d’Ivoire a été introduit au Burkina Faso  
par le Programme de productivité agricole en Afrique  
de l’Ouest (PPAAO-Burkina) lors d’une expérience menée  
de novembre 2014 à décembre 2015, à Diarradougou.  
Avec des rendements atteignant 22 t/ha et un poids des 
régimes allant jusqu’à 17 kg, l’équipe scientifique estime  
que les résultats obtenus sont satisfaisants. 
Couverture Les objectifs de 
cette expérience sont de 
promouvoir l’adoption du 
bananier plantain et 
contribuer à l’amélioration  
de la sécurité alimentaire
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financiers, producteurs, transformateurs et 
consommateurs) pour partager les résultats de 
l’expérience ; v) mise en place du dispositif 
expérimental relaté dans le protocole de recherche.
La zone retenue pour l’expérimentation fut  
l’ouest du Burkina, dans la région des Hauts-Bassins.  
Plus précisément, il s’agissait du périmètre maraîcher 
de Diarradougou, commune rurale situé à 20 km  
de Bobo Dioulasso, chef de lieu de ladite région,  
où règne des conditions agroécologiques et climatiques 
favorables (accès à une source d’eau pour l’irrigation  
et pluviométrie variant de 800 à 1100 mm) à  
cette culture. 
La productrice a été choisie parmi les membres  
du groupement des producteurs de la banane douce  
du périmètre. Ce choix s’est fait selon trois critères 
prédéfinis : accessibilité de la parcelle, existence  
d’un point d’eau pour l’irrigation, et engagement  
du bénéficiaire. Les plants pour la pépinière et un 
appui conseil technique lui ont été fournis tout au  
long de l’expérimentation. 
Le dispositif expérimental mis en place par l’équipe de 
recherche fut le suivant : i) des superficies exploitées de 
0,9 ha pour PITA 3, 0,9 ha pour FHIA 21 et 1,25 ha 
pour Big ebanga ; ii) 25 t de fumure organique 
appliquées à l’hectare ; iii) 1 t d’engrais minéraux  
(NPK et urée) recommandée à l’hectare ; iv) deux 
passages pour l’irrigation par semaine jusqu’à la  
reprise de croissance des plants et des passages tous  
les 4 à 5 jours après la reprise de croissance des  
plants jusqu’à maturité.
Faisabilité et rentabilité de la culture 
du bananier plantain au Burkina
Les objectifs à moyen et à long terme de cette 
expérience sont de promouvoir l’adoption effective  
de cette nouvelle culture au Burkina, diversifier les 
productions agricoles et les sources de revenus, générer 
de nouveaux emplois au profit des acteurs du monde 
rural, et contribuer à l’amélioration de la sécurité 
alimentaire et à la qualité nutritionnelle des 
populations. 
En suivant fidèlement les différentes recommandations 
techniques des trois variétés, des résultats intéressants 
ont été constatés. Ainsi, le délai de floraison est de sept 
mois pour la variété PITA3 et huit mois pour les 
Il est possible – et rentable – de 
pratiquer la culture du bananier  
plantain au Burkina Faso.
Témoignages
« Au départ, j’étais très sceptique, mais aujourd’hui je suis une 
femme heureuse au regard des résultats obtenus. Je suis très 
satisfaite	et	fière	d’être	un	exemple	pour	mes	camarades	
producteurs. J’ai appris beaucoup de choses de cette expérience, 
qui	m’aideront	même	pour	la	production	de	la	banane	douce.	
Cela	confirme	l’adage	“Qui	ne	risque	rien	n’a	rien” ».  
Sylvie Kassongo, bénéficiaire de l’expérimentation 
de production de la banane plantain
Vianney Tarpaga, sélectionneur à l’INERA, 
responsable de l’expérimentation, estime quant à lui 
que son équipe est sortie grandie de cette expérience : 
« Nous avons obtenu des résultats très intéressants d’un point 
de vue agronomique, mais aussi d’un point de vue adaptabilité. 
Nous sommes très satisfaits car ces résultats engrangés vont 
largement	au-delà	de	nos	attentes.	Pour	finir,	je	salue	le	
dynamisme et le dévouement de madame Kassongo, de toute 
mon équipe et des partenaires. »
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variétés FHIA 21 et big ebanga. L’échéance pour la 
récolte est de 12 mois pour PITA 3 et big ebanga, et  
de 13 mois pour FHIA21. Les rendements sont en 
moyenne de 12 t/ha pour big ebanga, 22 t/ha pour 
FHIA21 et 17 t/ha pour PITA3 contre un rendement 
de référence de ces variétés plus élevé de 25 t/ha, 
40 t/ha et 25 t/ha. Cette baisse du rendement 
s’explique par un poids des régimes lui aussi inférieur 
aux valeurs de références des trois variétés. Il était de 
12 kg, 15 kg et 11 kg pour PITA 3, FHIA 21 et big 
ebanga, contre un poids de référence de 15 kg,  
22 kg et 25 kg.
Ces résultats ont été présentés lors d’une visite 
commentée suivie d’une séance de dégustation 
réunissant l’ensemble des parties prenantes qui leur a 
permis de constater que les bananes récoltées avaient 
le même goût et les mêmes qualités nutritionnelles  
que les bananes importées. En outre, des comptes 
d’exploitation sommaires ont confirmé la rentabilité 
économique de l’exploitation des trois variétés. Il est 
donc possible, et rentable, de pratiquer la culture du 
bananier plantain au Burkina Faso. 
Néanmoins, cette culture comporte plusieurs défis, 
révélés lors de l’expérimentation. En effet, la mise en 
place de pépinières de bananiers plantains a été 
considérée comme plus difficile que celle de pépinières 
de bananes douces car nécessitant une irrigation plus 
fréquente, tous les deux ou trois jours (et donc aussi plus 
coûteuse). La défense de la culture contre les ravageurs, 
notamment le charançon, représente également une 
difficulté. Les attaques des ravageurs expliquent les 
pertes qui ont entraîné des rendements et poids de 
régime inférieurs à ceux prescrits dans les fiches 
techniques qui accompagnaient les variétés importées 
du CNS-Plantain du CNRA de la Côte d’Ivoire.
Vers un passage à l’échelle 
supérieure
La conduite participative de l’expérimentation, 
l’implication de tous les acteurs (producteurs et 
chercheurs) tout au long du processus et la prise en 
compte de toutes les opinions ont permis de relever les 
défis rencontrés. La réussite de l’expérience doit aussi 
beaucoup au dévouement de la productrice bénéficiaire, 
à l’appui conseil technique assuré par l’équipe de 
l’INERA et à l’accompagnement des autorités 
administratives à travers l’appui financier du PPAAO.
Aujourd’hui, le PPAAO envisage de renouveler 
l’expérience sur des superficies plus grandes. Pour ce 
faire, il faudra renforcer la capacité du personnel 
d’appui à l’application adéquate des itinéraires 
techniques et former des techniciens agricoles à la 
multiplication des plants tout en étendant la formation 
à la production de la banane plantain aux producteurs 
semenciers. Il faudra également mener des recherches 
approfondies sur les attaques dues aux maladies et aux 
ravageurs du bananier plantain et conduire des études 
de rentabilité économique plus poussées.
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Ci-dessus Des comptes 
d’exploitation sommaires ont 
confirmé	la	rentabilité	
économique de l’exploitation 
des trois variétés
Cet article présente les résultats d’un des projets menés dans 
le cadre du processus « Capitalisation des expériences au 
service du développement rural », mis en œuvre par le CTA, 
la FAO et l’IICA avec le soutien financier du FIDA. 
http://experience-capitalization.cta.int 
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